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Monſieur ORONTE, Bourgeois de Paris. 
Madame ORONTE, fa Femme. 
ANGELIQUE, leur fille, promiſe a Damis. 
VALERE, Amant d' Angelique. 
Monfieur ORGON, Pere de Damis. 
LISETTE, Suivante d' Angelique. 
CRISPIN, Valet 05 Valere. 9 50 
LA BRAN CHE, Valet de Ban. 
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DE SON MAITRE, 


SCENE PREMIERE. 
VALERE, CRISPIN. 


VALERE. 


| An, te voila, bourreau !; 


Fi CRISPIN. 
Parlons ſans emportement. 


| DANES 


Coquin! ; 
Ar; 40 R I 8 PIN. | 
Laziſſons- la, je vous prie, nos qualites. De quoi 
vous Fenn u ens eit! 


VALERE. 
\ De quoi je me plains, traitre ! tu m'avois de- 
mande conge pour huit jours, & il y a plus d'un 
mois que je ne t'ai vu. Eſt-ce ainfi yum valet 
doit fervir 2; 1 | 


A 2 


Fa 
1 G RIS PIN 


| CRISPIN. 
Parbleu, Monſieur, je vous ſers comme vous me 
I me ſemble que Pun n'a pas plus de 
tujet de ſe plaindre que Vautre. 
VALERE. 
Je voudrois bien ſavoir d'ou tu peux venir? 


. CRISPIN, | 

Je viens de travailler à ma fortune. Jai cte en 
Touraine avec un Chevalier de mes amis faire une 
_ expedition. . 

Quelle expedition? 

cs & 41.0 

Lever un droit qu'il s'eſt acquis ſur les gens c de 
Province par {a maniere de jouer. - 

_ VALERE. 

Tu viens donc fort à propos; car je n'si point 

een & tu doiĩs etre en tat de m'en a | 

--  CRISPIN. 

Non, Monſieur, nous n'avons | pas fait une beu- 
reuſe pèche. Le, poiſſon à vu VYhamegon, Ur n'a 
point voulu mordre a Pappas. | 

VALERE. 

Le bon fond de garen que voila! Ecoute, 
Criſpin, je veux bien te pardonner le * * al 
beſoin de ton induſtrie. 
| CRISP] N. 

Quelle clẽmence! 

VALERE. eidg. J 

Je ſuis dans un grand — n ele 

CRIS PIN. 

vos creanciers impationtent-ils? ee gros Mar- 
chand à qui vous avez fait un billet de neuf cents 
francs pour trente piſtoles d'6toffes qu'il vous a 
fourni, auroit- il ** ſentence contre vous? 
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cad  VALERB 
Non. 
CRISPIN. 

Ah, j Jentends. Cette genereuſe Marquiſe qui 
alla elle-mEme payer votre tailleur qui vous avoit 
fait aſſigner, a decquyert que” nous eg de 
cone avec lui. 

VALER E. 


Ce n'eſt point cela, Criſpin. Je ſuis devens 
amoureux. 
CRISPIN, 
Oh, oh! Et de qui par aventure ? 
VALERE. 
D Angelique, fille unique de Monſieur Oronte. 
| 90 CRISPIN. 
00 la connois de vue; peſte la jolie figure ! fon 
pere, fi je ne me trompe, eſt un bourgeois qui de · 
meure en ce logis, & qui eſt tres-riche. 


VALERE. 


Oui, il a trois 


ge reer IT 
deaux e de 

*. TRY CRISPIN, : 

L'adorable perſonne qu An ique 7 
VALER | 
De plus, il paſſe paur avor de * comp- 

tant. 
CRISPIN.. 


Je connois tout Vexces de votre amour. Mais 
od en s tes · vous avecla petite fille?  Elte fait vos 


ſentiments. 
VA LER E. 
Depuis huit 3 Jours que jai un libre accès chez 


ſon pere, J'ai fi bien — 15 elle me voit d'un il 
We ace Jener ds ghambſe 


14 
„ cure nan le 
6 d A a: E , C — — 4 - , 


m' apprit hier une nouvelle qui'me met au deſes- 


POIir. | 
| CRISPIN. 
Eh que vous: a-t-elle _ cette 1 
Pho 8 we; | 2 T9 33.4 | 
bees 2100 ALERE. abi 


Que j'ai un al que M. Orv? 2 donde fa 
parole à un jeune homme de Province qui doit 
inceſſamment nee Paris pour er, An 


"—_ oe”, 
CRISPIN. 5 
Et qui eſt ce rivalꝰ HP, . 2 
VALER 
.-!'Ceſt ce que je ne ſais point e On appella 


Liſette dans le temps qu'elle me diſoit cette fa 
cheuſe nouvelle, & je fus e Be me retirer fans 

n ſon nom. 
- CRISPIN. 

Nous avons 2 la mine de n'etre pas fits 
Proprietaires des trois belles maiſons de M. Oronte. 


VALERSE: >: Ane 
Va trouver Liſette de ma part, parle lu, apres 
cela nous prendrons nos meſures. ideell 
RIS PIN | 
 Laifſez-moi ri n fict 
VALERE. ringt 
Je vais t'attendre autlogis, 5 | 
$79 133 0110% 20 2593x567 3102 ions 21 


SCENE II. 
, ,” CRISPIN ful, 


Ov je luis las d'&tre valet! Ab, cups dest 
ta faute, tu as toujours: -donne dans la bagateſle, tu 


7 
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devreis prtſentement briller dans la Finance. Aves 
Veſprit que j'ai, morbleu, j; aurois deja fait plus 
d'une banqueroute. 


Ss CEN E III. 
CRISPIN, LA BRANCHE. 


LA BRANCHE. 


NES TCE pas-la Criſpin? 
| CRIS PIN. 
Eſt-ce La Branche que je vois? 


LA BRANCHE, 
Ceſt Criſpin, c'eſt lui-· meme. 


CRISPIN. 

C'eſt La Branche, ou je Wee! Pheureuſe ren- 
contre ! que je t'embraſſe, mon cher. Franche- 
ment, ne te voyant plus paroitre a Paris, ze craig- 
nois que quelque eG de la Cour ne t'en eùt 
Eloigne, * v1 «x <1 | 

ELA BR A N.CHE., 

Ma foi, mon ami, je Pai echappe belle depuis 
que je ne t'ai vu. On m'a voulu donner de Voccu-' 
pation ſur mer; Jai penſę etre du dernier detache- 
W de la Tournelle. 


CenkIsS PIN. 
Tudieu! qu avois· tu donc fait ? 


| LA BRANCHE. | 
Une nuit je. m aviſai d arrèter dans une rue de-. 
tournee un marchand ẽtranger pour lui demander 
par curioſitè des — — 22 n pays. Comme 
il n entendoit pay le frangois, 11 crut que je lui de- 
prandois la bourſe; il crie au voleur, le guet vient, 


A 4 


. 


* 


8 NIS TN 


on the Prend pour un frippon, on me mene au 


chateler, j'y ai demeure ſept ſemaines. 


CRISPIN. 
| Sept ſemaines ! 


„ LA BRA N 0 H E. 
Ty aurois demeurs bien davantage fans la niece 
d'une revendeuſe à la toilette. 


| CRISPIN. 
Eft-il vrai? 
LA BR ANCHE. | 
On «toit furieuſetnent prevenu contre moi, mais 
cette bonne amie ſe donna tant de mouvement, 
qu'elle fit connaitre mon innocence. 


Cc RISPIN. 
I! eſt bon d'avoir de i amis. 
LA BRANCHE. 
Cette aventure m'a fait faire des eie. ö 
|  _CRISPIN. . 
ee crois ; tu nes plus curieux de ſavoir des 
nouvelles des pays ẽtrangers. 
LA BRANCHE. 
Non, ventrebleu, je me ſuis remis dans le ſer- 
vice. Et toi, Criſpid, travailles. tu roujours ? 
CRISPIN. 


Non, je ſuis comme tei un frippon honoraire, 
Je ſuis Tentre dans le ſervice aulſi; mais je ſers 


un maitre fans bien, ce qui ſuppoſe un valet ſans 


gages; je ne ſuis Ha * nemme. 
tion. 


11 2 LA BRANCHE. 
je le ſuis aſſez de Ia miehne, moi: * me ſuis 
retitẽ à Chartres, jᷣy fers un jeune horde appelle 


' Damis; c'eſt un aimable gargon, il ahne ſe jeu, 
le vim les femmes 2 un bomme univerſel; 
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nous faiſons enſemble toutes ſortes de debauches ; 
col m'amuſe; cela me detourne de mal faire. 
CRISPIN. 
L innocente vie ! 2 
| | LA BRAN Cc H | oh 
N'eſt-il pas vrai: * 
CRISPIN. 
Aſſurèment. Mais dis-moi, La Branche, * es- 
tu venu faire à Paris? oli vas-tu?ꝰ 
LA BRANCHE. 
Je vais dans cette maiſon. 
CRISPIN. 
Chez M. Oronte ? 
LA BRANCHE. 
Sa fille eſt promiſe à Damis. 
CRISPIN. 
Angelique promiſe à ton maitre ? 
| LA BRANCHE. 


Monſieur Orgon, pere de Damis, Etoit A Paris il 


| y a quinze jours, j'y Etols avec lui; nous allames 
voir Monſieur Oronte qui eſt dg ſes anciens amis, 
& ils S r entre eux ce mariage. 


CRISPIN. 
Oeſt donc une affaire rẽſolue ? 


LA BRANCHE: | 
Oui, le contrat eſt deja ſigné des deux peres & 
de Madame Oronte; la dot qui eſt de vingt mille 
cus en argent c comptant eſt route prete, on n'at+ 


tend que l' n de Damis pour terminer la 


 chok. 


_ CRISPIN, 
Ab, parbleu, cola ẽtant, Valere mon maltre n'a 
done qua chercher fortune ailleurs, 


a LA BRANCHE. 
Quoi, tou matrre? 


% 


wo R 1 1 


35. 2, enen an 
1 eſt amoureux de cette meme. daltons: 
mais puiſque Damis . g iS.) * 
| LA BRANCHE. 1 0d“ 
Oh, Damis n' pouſera point Avgglique ; 1 72 
une petite diſſiculté. 


CRISPIN. 
"Eh quelle? f 


LA BRANCH * 
Pendant que ſon pexe le riot ici, ils eſt ma- 
rié à Chartres, lui. n N 
CRISPIN, | hc jan 
Comment donc? M 2243 
LA BRAN C 1 E. 
Il aimoit une jeune perſonne avec qui il ayoit 
fait les choſes, d manicre qu'au retour du bon 
homme Orgon, il s'eſt fait en ſecret une aſſemhlee 
de parents. 1 5 ff de Fgnditian, — a a Ct 
oblige dę Ieponſe. 44 5 
een ee 
Ob, cela change la theſe,” gp | 35 


28 21.1 


Pai. trouve les habits de noces de mon maitre 
tous faits, j'ai ordre ce les emporter a Chartres, 
auſſi- tot que Jaurai vu Monſieur & Madame 
Create, & retire la parole de M. Orgon. 


0 Ni 
” Retirer la parole de M. Orgon! * 


nz: EA BRANCHE, 
C'eſt ce qui m'amene a Paris; ſans adieu, Crif, 
Pin, nous NOUS reverrong. N 


„ CRISPIN. N f nA N 

N Ia Branche, attends, mon enfant; lane 

vient une idee, dis. moi vn peu, ton maltre eſt-il 
conau de M. Oronte? I” 


> 77 ge ? it 


3 
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LA. BR AN C H E. 

Ils ne ſe ſont j Jamais run. ien «1, 

CRISP I N. 

ventrebleu, ſi tu voulois, il y auroit un beau 
coup à faire; mais apres ton aventure du Chate- 
let, je crains que tu ne manque de courage. 

LA BRANCHE. 

Non, non, tu n'as qu'à dire, une tempète eſſuyce 
n' empèche point un bon matelot de ſe remettre en 
mer. Parle; de quoi s agit- il? eſt-ce que tu 
voudrois faire paſſer ton maitre Tu Damis, & lui 
faire epouſer ? 

> I SPI N. 

"Mon maitre ! fi donc, voila un \ plaiſarr gueux 
pour une fille comme Angelique. Je lui deſtine un 
meilleur parti. 
LAB R A N C H E. 

Qui donc? 

1 . C R ISPIN. 
| Moi. {OR oe ANT fe 
; LA BRANCHE. 19 

Malepeſte, tu as raiſon, cela geſt pas 1 lr. 
ginE au moins. 

CRISPIN. 

"1 ſuis auſh amoureux d'elle. 


| LA BRANCHE. 
Japprouve ton amour. 


CRISPIN. 
Je prendrai le nom de Damis. 
. BRANCHE. 
Ceſt bien dit. 
 CRISPIN.- 
Nepouſer Angiliquss: 2 
LA BRANCHE.) 


Ty conſeng. 


— 


CRISPIN. 

Je dah la dort. 
LA BRANCHE. 

For bien | 


© CRISPIN. 

Et je difparoitrai avant en en vienne aux 
Eclairciſſements, * 

LA BRA N CHE. 

Expliquons- nous mieux ſur cet article. 

| CRISPIN. 
Pourquoi? ee 
LA BRA NCHE. \' 

Tu parles de diſparoitre avec la dot ſans faire 
mention de moi. II y a quelque choſe I corriger 
dans ce plan-la, © + 

CRISPIN., 
Oh, nous diſparottrons ehſemble. 
 LA- BRANCHE. 

A cette condition. là, je te ſers de croupier. Le 
coup, je Fayoue, eſt un peu hardi ; mais mon au- 
dace ſe reveille, & je ſens que je ſuis ne pour les 

grandes choſes. Ott i irons- nous cacher la dot? 


CRISPIN. 
Dans le fond de quelque Province dloignte, 
| LA BRANCHE. 

Je crois * ſera mieux hors du Royaume, 
quben dis- tu | 
25 - CRISPIN:. NS 7 : 

ce que nous verrons. 5 e 

quel 22 M. Oronte. Ma ELD 
| - LA BRANCHE. | 
C'eſt un bourgeois fort haple, | un ol gent. 
| CRISPINU - 

Et * 1 
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LA BRANC HE. 
Une femme de vingt-cinq à loixante ans, une 
femme qui gaime, & qui eſt dun eſprit tellement 
incertain, qu'elle croit dans le meme moment le 
pour & le contre. 


r 
Cela ſuffit, il faut à preſent emprunter des ha- 
bits pour ; 


L A BRANCHE. 
Tu peux te ſervir de ceux de mon maitre, oui, 
juſtement tu es a-peu-pres de ſa taille. 


| CRISPIN. 
Peſte! il n'eſt pas mal fait. 


LA BRANCHE. 
Je vois ſortir quelqu'un de chez M. Oronte, 
allons dans mon auberge concerter execution de 
notre entrepriſe. 


CRIS PIN. 
n faut auparavant que je coure au logis parler 
\ Valere, & que je Vengage par une fauſſe con- 
dence 2 ne point venir de quelques jours chez M 
Oronte. Je t'aurai bient6t rejoint. | 


OO 
ANGELIQUE, LIfSETTE. 


* 


ANGELIQUE. 


O UI. Liſette, depuis que Valere m'a decouvert 
ſa paffon, un ſecret chagrin me de vore, & je ſens 
que ſi j pouſe Damis, il m'en coùtera le repos 4 
ma vie. 


| L ISETTE. 
' Voila un dangereux homme que ce Valere. 


Per 
5 ANGELIQUE.: 


Que j je ſuis malheureuſe ! entre dans ma fitu- 
ation, Liſette ! que dois-je faire? conſeille-moi, 


Je t'en conjure. 
| LIS ET TE. 
Quel conſeil pouvez vous attendre de moi? . 


0 ANGELIQUE. _ 

| Celui que t Ine FI =u: tu prends ace 
qui me touche. 
LI $ E T T E. 
On ne peut vous donner que 1 for tes de con- 
feils, Pun d'oublier Valere, & Fautre d wines roi- 
dir contre Vautorite paternelle: vous avez trop 
d'amour pour ſuivre le premier, j'ai la conſcience 
trop delicate pour vous donner le ſecond ; cela eſt 
em arraſſant, comme vous voyez. 


ANGELIQUE. 
Ah! Liſette, tu me deſeſperes. 


| LISETTE. 6 
| Attendez, il me ſemble pourtant que Von peut | 
concilier votre amour & ma conſcience ; oui, al- 
lons trouver votre mere, | 

ANGE 1. IQUE. | 
Que lui dire? 6 * CA 
 LISE TEE... 
 Avonons-lui tout: elle aime qu'on la flatte, 
qu'on la careſſe; flattons- la, careſſons- la; dans le 
fond, elle a de Variti6 pour vous, & elle. obligera 
n M. Oronte a retirer ſa parole. 


| 


ANGELIQUE. 
Tu asTarſon, Liſette, mais je crains. 
We LISET TE. 
Quo? 
ANGELIQUE. 


Tu connois ma mere, ſon eſprit a ſi pou de ber- 
mete, webs 145 


— 
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S UISETTE. | 

II eſt vrai qu'elle eſt toujours * ſentiment i 

celui qui lui parle le dernier; n importe, ne laiſ- | 

ſons pas de Vattirer dans notre parti. Mais je la 

vois, retirez · vous pour un moment, vous revien- 
drez quand je vous en ferai figne, 


* — 7 LA 4 0 -w 
- - . 'P 
* . 


s ENR v. 


Madame ORONTE;, LISETTE. 


LIS E > T E = fond faire Jemblaye 6 de voir Madame | 
; Oronte. 


Ir * fate convenir que Madame Oronte eſt une des 
plus aimables femmes de Paris. 


Madame ORONT E. 
Vous eres flatteuſe, Liſette. 


LISET TE. 

Ah Madame, je ne vous voyois pas | Ces 4 
roles que vous venez d'entendre, ſout la fuite d 
entretien que je viens d'avoir avec Mademoiſelle 
Angelique au ſujet de ſon. mariage. Vous avez, 
lui diſois- je, la plus judicieuſe de toutes les meres, 
| 1a plus raiſonnable. 


Madame ORON TE. | 
EffeQivement, Liſette, je ne reſſemble guere 
aux autres femmes. ct eſt toujours la raiſpn qui 
me determine. 
a 8 ET T E. 
Sans doute. | 
Madame ORON TE. 
| Je waini entẽtement ni caprice. 


LISETTE. . 
Et avec cela vous &tes la meilleure mere du 


| L « ; 
„ ” . 
16 MC Sar IN. 


monde; je mets en lait us ſi votre fille avoit de la 
repugnance à é is, vous ne voudriez 
; Pen contraindee ——— 2 


Madame ORONTE. 
Moi, la contraindre! moi, gener ma fille! 2 - 
Dieu ne plaiſe que je faſſe la moindre violence à 
ſes ſentiments. Dites-moi, Liſette, auroit-ellc de 


Paverfion pour Damis? 


LISETTE. : 
Eh mais 
Madame ORONTE. "1 


Ne me cachez rien. 


- "'LISETT E. 5 | 
Puiſque vous voulez favoir les choſes, Madame, 
je vous dirai qu'elle a de 1a Fru nce pour ce . 


mariage. 

| | Madame ORONTE. 7 — 

Elle a peut - tre une paſſion dans le cu. 
LISETTE. 


on l Madame, c'eſt la regle. Quand une alle 
a de Vaverfion pour un homme quꝭ on lui deſtive 
pour mari, cela ſuppoſe toujours qu eile a de Van» . 
clination pour un autre. Vous m'avez dit, par 
exemple, que vous haiſhez Monſieur — is 


premiere fois qu on vous le propoſa, parece gue 
vous aimiez un Set qui Waun au Wi de 


Candie. 
= 1  Madume oRON TE. 25 
eſt vrai que fi ce pauvre ne 
mort, Je n wa] Jamais houſe M. Far — 
LISET TEE. 23 
He bien, Madame, Mademoiſelle votre fille eft 
dans la meme diſpoſition on. vous kticz Avant le 
1 de Candie. 75 


my 
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Madame ORONT E. 

Eh ! qui eſt done le Cavalier qui a trouvs le ſe- 
cret de lui plaire? | | 
LISETTE. | 
C'eſt ce jeune Gentilhomnie qui vient jouer 

chez vous depuis quelques jours. 
Madame ORON T E. 
Qui? Valere. 
5 LIBSETTE 
Lui-meme. 


Madame ORON TE. 

A propos vous m'en faites ſouvenir, il nous res 
gardoit hier Angelique & moi avec des yeux fi 
paſſionnes | Etes-vous bien affuree, Liſette, que 
C'eſt de ma fille qu'il eſt amoureux? 

LISETTE fait ſigne d Angtlique de & approcher: 

Oui, Madame, il = a dit —— & il m'a 
charge de vous prier de ſa part de trouver bon 
qu'il vienne vous en faire la demande. 


Madame ORON TE, ANGELIOUE, 

| LISETTE. © 8 
ANGELIQUE. 

P ARDONNE Z, Madame, ſi mes ſentiments 


ne ſont pas conformes aux yotres, mais vous 
ſavez 2 „„ P | oa 

Madame OKONTE. « 

Je ſais bien qu'une fille ne regle pas toujours les 

mouvements de ſon cœur ſur ſes vues de ſes pa- 


rents; mais je ſuis tendre, je ſuis bonne, j entre 
» 3 22 


iF GAK TS PIN,. 


dans vos peines. En uri mot, j' agree la recherche 
de Vatere, | 1 
ANGELIQUE. 
je ne puis vous exprimer, , tout le reſ- 
ſentiment que J'ai de vos bontes. ä 
r 

Ce n'eſt pas aſſez, Madame; M. Oronte eſt un 
petit opiniatre : fi vous ne ſoutenez pas avec vi- 
gu eur | IF 
Madame. ORONTE. 

Oh, rayez point d'inquiẽtude R-deflus ; je 
prends Valere ſous ma protection, ma fille n'aura 
point d' autre Epoux que lui, c'eſt moi qvi vous le 
dis; mon mari vient, vous allez voir de quel ton 
je vais lui parler. 1 


58G EN E VII. 


Madame ORONTE, Monfieur ORONTE, 
ANGELIQUE, LISETTE. 


| Madame ORON TE. | 
Vous venez fort à propos, Monſieur, j al A 


. 


vous dire que je ne ſuis plus dans le deſſein de ma- 
rier ma fille a Damis. x 
Monfieur ORON TE. 1 

Ah, ah ! peut-on ſavoir, Madame, pour- quoi 
vons avez change de rEfolution? © 

| Madame ORONTE. 

Ceſt qu'il ſe preſente un meilleur parti pour 
Angelique. Valere la demande; il weſt pas à la 
verite fi riche que Damis, mais il eſt Gentilhom- 
me; & en faveur de ſa nobleſſe, nous devons lui 

paſſer ſon peu de bien. 
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Bon. | 
| Monfieir ORONTE , 
Teſtime Valere; & fans faite attention A ſon 
u de bien, je lui donnerois tres-volontiers ma 
lle, fi je le pouvois avec honneur : mais eela ne 
ſe peut pas, Madame. 
Madame ORONTE. 
D'où vient, Monſieur? N 
Monfieur ORONTE. 
2 D'od vient? Voulez- vous que nous manquions 
de parole a M. Orgon notre ancien ami? Avez- 
vous quelque ſujet de vous plaindre de lui? 


Madame OR ON TE: 


LISETTE bus. 
Courage! ne mollifſez point, 
Monfieur ORON TE, 

Pourquoi donc lui faire un pareil affront ? Son- 
fer que le contrat eſt figne, que tous les preparatifs 
ſont faits, & que nous rattendons que Datnis. La 
choſe n'eſt elle pas trop avancee pour sen dedire ? 

Madame ORONT E. 
Efſfectivement, je n'avois pas fait toutes ces r6- 


flexions. 
LISETTE Bas. 


Adieu, la girouette va tourner. 


Monfieur ORON TE, 
Vous tes tfop raiſonnable, Madame, pour vou- 
loir vous oppoſer a ce mariage. 


Madame ORONTE. 
, Oh, je ne my oppoſe pas. 
LISETT E. 


Mort de ma vie ! eſt-ce-la une femme? elle ne 
contredit Jamais. 


Non. 
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Madame ORONT E. 
Vous le voyez, © PS Jai fait ce que j'ai pu 
_— Valere. | 
LIS E TEE; 
Oui, vraiment, voila un amant bien protege. 


SCENE VIII. 


Monfieur ORONTE, | Madame ORONTE, 
ANGELIQUE, LISETTE, LA'BRAN- 
HE 


Monſieur ORON TE. 


J "Appergois le valet de Damis. 


LA BRANCHE. | 
Tres-humble ſerviteur a Monfieur & a Madame 
Oronte; ſerviteur très- humble a Mademoiſelle 
Angelique ; bon jour, Liſette. 
Monfieur ORONTE. 
He bien, La Branche, quelle nouvelle ? 


LA BRANCHE. 
Monſieur Damis votre gendre & mon maitre 
vient d'arriver de Chartres. Il marche ſur mes 
pas. J'ai pris les devants pour vous en avertir. 


ANGELIQUE bas. 
O Ciel! 
Monſieur OR ON TE. 
| Je Vattendois avec impatience, mais pourquoi 
n'eſt-1] pas venu tout droit chez moi? Dans les 
termes où nous en n doit- il- faire ces fagons- 
la ? * 
LA BRANCHE. 
Oh, Monfieur, it fait trop bien vivre pour en 
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uſer fi familicrement avec vous, c'eſt le gargon de 
France qui a les meilleures manieres ; quoique je 
ſois ſon valet, je n'en puis dire que du bien. 


Eſt- il poli, eſt-il ſage ? 
LA BRANCHE. 
S'il eſt ſage, Madame? il a &te Cleve avec la plus 
brillante jeuneſſe de Paris; tudieu ! c'eſt une rete 
bien ſenſee. | 
Monfieur ORONTE, 
Et M. Orgon n'eſt. il pas avec lui? 
LA BRANCHE. 
Non, Monſieur, de vives atteintes de goutte 
l' ont empeche de ſe mettre en chemin. 


Monſieur ORON TE. 


Le pauvre bon- homme. 


| LA'BRANCHE, 
Cela l'a pris ſubitement la veille de notre depart, 
Voici une lettre qu'il vous ecrit, 


. Il donne une lettre à Monſieur Oronte. 


Monfieur ORONTE lit le deſſus. 
A Mr. Mr. Craquzt, Medecin, dans la rue du 
Sepulchre. | 


LA BRANCHE reprenant la lettre, 
Ce n'eſt point cela, Monſieur, 


| Monſieur ORONTE riaz}. 
Voila un Medecin qui loge dans le quartier de 
ſes malades. 


LA BRANCHE tire pluſſeurs letires, & en 
lit les adreſſes. 

Jai pluſieurs lettres que je me ſuis charge de 
rendre a leurs adreſſes. Voyons celle- ci. . il lit 
.. . +a M. Bredouillet, Avocat au Parlement, rue 
des mauvaiſes paroles. Ce n'eſt point encore ce- 

» paſſons a autre. . il lit.. . a M. Gourman- 
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din, Chanoine de. ouais, je ne trouverai point 

celle que je cherche . . il lit ... à Monſieur 

Oronte. Ah! voici a lettre de Monſieur Orgon 
il la donne. | Ya Ecrite d'une main fi 


— que vous n'en reconngitrep pas | Ve ecri- 
ure. 


Monſieur ORONTE. 


En effet, elle n'eſt pas reconnoiſſable. 


LA BRANCHE. 

La goutte eſt un terrible mal. Le Ciel vaus en 
veuille preſerver, auſh-bien que Madame Oronte, 
Mademoiſelle Angelique, Liſętte, & toute la com- 
pagnie. 

Monfieur ORONTE Ii. 

Je me diſpoſeis d partir avec Damis ; mais la goutię 
men a empickt. Neanmoins comme ma preſence neſt 
polnt abſolument neceſſaire a Paris, Je nai pas vouly 
que mon indiſpoſition retarddt un mariage qui fait ma 
plus chere envie, & toute la conſolation de ma vieilleſe. 
Fe vous envoye mon fils, ſervez-lui de pere comme d 
votre File. Je trouverai bon tout ce que vous ferez. 

e Chartres, 
J otre affetionne Serviteur, 
ORGON. 


Que je le Plains 1. . Mais qui eſt ce jeune 
homme qui $'avance ? Ne ſeroit- ce point Pamis? 
LA B RANCHE. 

C'eſt lui- meme ; ; qu'en dites-vous, Madame? 
N'a-t- il pas un air qui previent en ſa faveur? 
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SCENE IX. 


Madame ORONTE, Monfieur ORON TE, 
ANGELIQUE, LISETTE, LA BRAN- 
CHE, CRISPIN. 


Madame ORON TE, 


I L n'eſt pas mal fait vraiment. 


CRISPIN. 
La Branche, 
LA BRANCHE, 
Monſieur. 
CRI SPIN. 


Eft ce-la Monſieur Oronte, mon illuſtre beau- 


pere? 
LA BRANCHE. 
Oui, vous le voyez en propre original. 


Monfieur OR ON TE. 
Soyez Je bien venu, mon gendre, embraſſez- 
moi. 
C RIS PIN enbraſſant M. Oronte. 
Ma joie eſt extreme de pouvoir vous tEmoigner 
extreme joie que j'ai de vous embraſſer. Voilà 
fans doute l aimable enfant qui m'eft deſtinee. 


Monfieur ORQN TE. 
Non, mon gendre, c'eſt ma femme; yaici ma 
fille Angelique. 
CRISPIN. 
Malepeſts, la jolie famille! Je ferois volontiers 
me famme de Pune, & ma maltreſſe de l'autre. 
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Madame ORONTE. 
Cela eſt trop galant. II paroit avoir de Veſprit, 


LI SET TE. 
Et du gotit meme. 


CRISPIN. 

Quel air! quelle grace! quelle noble fierts ! 4 
yentrebleu, Madame, vous etes toute adorable ; 
mon pere me le difoit: bien, tu verras Madame 
Oronte, c'eſt la beaute la plus piquapte. 
Madame O RONTE. 

Fi donc, | Y 
CRISPIN, | 

1 plus déſag . . . je voudrois, dit-il, qu'elle 

füt — je Taurois bientot Epouſee, 


Monſieur ORONTE xiant. 
Je lui ſuis, parbleu, bien obligé. 


Madame ORONT E. 
Je Veſtime infiniment, Monſieur votre pere; que 
je ſuis fachee qu'il n' ait pu venir avec vous! 


CRISPIN. : 
Qu'il eft mortifie de ne pouvoir Etre de la noce ! 
I] ſe promettoit bien de danſer la bourée avec Ma- 
dame Oronte. | 


, LA BRANCHE. 
II vous prie d'achever promptement ce mariage: 
car il a une furieuſe impatience d'avoir ſa bru ay- 


— de lui. 


Monſieur ORONTE. 
He, mais toutes les conditions ſont arrètées en- 
tre nous, & ſignèes; il ne reſte plus qu'a terminer 
la choſe, & compter la dot. 


CRISPIN. 
Compter la dot. Oui, c'eſt fort bien dit. La 
Branche. Permettez que je donne une commiſhon 
& mon valet, Va chez le Marquis 64s 
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Va-t-en arrèter des chevaux pour cette nuit, tu 
m'entends. . . baut. . & tu lui diras que je lui 
baiſe les mains. 


LA BRANCHE f/ortant. 
Ty vole. 


SCENE X. 


Monfieur ORONTE, Madame ORONTE, 
ANGELIQUE, LISETTE, CRISPIN. 


Monſieur ORONTE, 


R EVENONS à votre pere, je ſuis tres-afflige 
de ſon indiſpoſition; mais ſatisfaites, je vous prie, 
ma curiofite, Dites-moi un peu des nouvelles de fon 
proces, | | 
CRISPIN d'un air inquitt. 
La Branche, | 
Monſieur ORON TE. 
| Vousetes bien Emu, qu'avez- vous? 
| | CRISPIN. 
Bas. Maugrebleu de la queſtion.... haut .., « 
J ai oublie de charger La Branche . . bas, il devoit 
bien me parler de ce proces-la. 
Monfieur ORON TE. 
Il reviendra. He bien, ce proces a- t- il enfin ẽtẽ 
Juge ? os, 
CRISPIN. 
Qui, Dieu merci, Vaffaire en eſt faite. 
| Monfieur ORONTE. 
Et vous Vavez gagne ? 
CRISPIN, 


Avec depens, 
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Monſieur ORON T E. 


Jen ſuis ravi, je vous aſſure. 


Madame ORON TE. 
Lis Ciel en ſoit loue, © 


CRISPIN, 
Mon pere avoit cette affaire a cœur; il auroit 
donne tout fon bien aux Juges plut6t _— d'en 
avoir le dementi, 


Monſieur ORON TE. 

Ma foi; cette affaire lui a bien coùtẽ de Vargent, 
n'cſt-ce pas ? 
x C RI 8 P I N. [| 

Je vous en reponds ; ; mais la juſtice eſt une fi 
belle choſe, qu'on ne ſauroit trop Pacheter. 


Monſieur ORON TE. | 
Jen conviens ; mais outre cela, ce FOR lui a 
bien donne de la peine. 


CRISPIN. 
Ah! cela n'eſt pas concevable | il avoit affaire 
au plus grand chicaneur, au moins raiſonnable de 
tous les hommes. 


Monfieur ORON TE, 
Qu "appellez-vous de tous les hommes? Il m'a 
dit que fa partie etoit une femme; 


CRISPIN, 

Oui, ſa partie ctoit une femme, d'accord, mais 
cette ſemme avoit dans ſes interets un certain vieux 
Normand qui lui donnoit des conſeils; c'eſt cet 
homme: là qui a bien fait de la peine a mon pere 
Mais changeons de diſcours; laiſſons-là les 
proces, je ne veux m'occuper que de mon ma- 
riage, & que du plaifir de voir Madame Oronte. 


Monſieur OR ON T E. 
He bien, allons mon gendre, entrons, je vais 
ordonner les pekte de vos noces, 
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CRISPIN donnant la main d Madame Oronte. 

Madame? = 57 85 
Madame ORONT E. 

Vous n'tes pas a plaindre, ma fille, Damis a 


du mérite. 


SCENE XI, 
ANGELIQUE, LISETTE, 
ANGELIQUE. 


H ELAS! que vais. je devenir ? | 
\LISEF TS. 
Vous allez deyenir femme de Monſieur Damis, 
cela n'eſt pas difficile à deviner. 
ANGELIQUE. 
Ah! Liſette, tu ſais mes ſentiments, montre+ 
toi ſenſible a mes peines,. > 
LISETT E pleurant. 
La pauvre enfant | 
ANGELIQUE. 
Auras-tu la durete de m'abandonner à mon 
ſort ? | 
LISETTE, 
Vous me fendez le cœur. 
ANGELIQUE. 
Liſette, ma chere Liſette ! 
| LISETTE 
Ne m'en dites pas davantage. Je ſuis fi tou- 
chte, que je pourrois bien vous donner quelque 
mauvais conſeil, & je vous vois fi affligee, que 
vous ne manqueriez pas de le ſuivre, <1 
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SCENR XL 
ANGELIQUE, VALERE, LISETTE. 


VALERE à part. 


| CxISPIN m'a dit de ne point patroitre ici de 
quelques jours, qu'il meditoit un ſtratageme; mais 
il ne m'a point explique ce que c'eſt. Je ne puis 
vivre dans cette incertitude. 
LISETT E. 
Valere vient. 


; VALERE. 

Je ne me trompe point ; c'eſt elle-meme. Belle 
Angelique, de grace, apprenez-moi vous-meme 
ma deſtinee? Quel ſera le fruit... Mais quoi! 
vous pleurez l'une & l'autre! 


LIS ETTE. 
He, oui, Monſieur, nous pleurons, nous nous 
dẽſeſpẽrons. Votre rival eſt arrive. 


VALERE. 
Qu'eſt-· ce que jentends ! 
»LISETT E. 
Et des ce ſoir, il epouſera ma maſtreſſe. 
| VALERE, 
Juſte Ciel ! 
____ LISETTE 
Si du moins apres ſon mariage, elle demeuroit à 
Paris, paſſe encore; vous pourriez quelquefois 
tous deux pleurer enſemble vos deplaifirs ; mais 
pour comble de chagrin, il faudra que vous pleu- 
riez ſeparement, ET ö 
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VALERE. 
Jen mourrai : mais, Liſette, qui eſt donc cet 
heureux rival qui m'enleve ce que J'ai de plus cher 
au monde ? 


LISET:3. | 
On le nomme Damis. 3 
VALERE. he 
Damis ! 
| LISETTE. 
- C'eſt un homme de Chartres. 
VALERE. 


| Je connois tout ce pays-là, & je ne ſache point 
qu'il y ait un autre Damis que le fils de M. Orgon. 


LISETTE. 
Juſtement, c'eſt le fils de M. Orgon qui eſt votre 
rival. 
VALERE. 
Ah, fi nous n'avons que ce Damis à craindre, 
nous devons nous raſſurer. 


ANGELIQUE. 
Que dites-vous, Valere ? 


VALERE. 
Ceſſons de nous affliger, charmante Angelique, 
Damis depuis huit jours s'eſt marie a Chartres. 


LISETTE. 
Bon 
ANGELIQUE. | 
Vous vous moquez, Valere. Damis eſt ici qui 
. Sapprete à recevoir ma main. 


LISETTE. 


Il eſt en ce moment au logis avec Monſieur & 
Madame Oronte. 


VALERE. 
Damis eſt de mes amis, & il n'y a pas huit jours 
qu'il m'a Ecrit, j'ai ſa lettre chez moi. 
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____ ANGELIQUE. 
Que vous mande-t-il ? 
TON VALERE. | 
u'il $'eſt marie ſecretement à Chartres avec 
une fille de condition. 


LIS ET TE. 

Marie ſecretement! oh, oh, approfondiſſons un 
peu cette affaire, il me paroit qu'elle en vaut bien 
la peine. Allez, Monſieur, allez querir cette let- 
tre, & ne perdez point de temps. 
| VALERE. 

Dans un moment je ſuis de retour. 
= LISETTE. 

Et nous, ne neghgeons point cette nouvelle ; je 
ſuis fort trampee ſi nous nen tirons pas quelque 
avantage. Elle nous ſervira du moins 1 faire 
ſuſpendre pour quelque tems votre mariage. Je 
vais venir M. Oronte; pendant que je lui ap- 
ptendrai, courez en faire part a Madame votre 


mere. | 


SCENE XIII. 
Monſieur ORONTE, LISETTE. 


Monficur OR O NTE. 


VAILIRE vient de vous quitter, Liſette. 
| . LISETTE. | 
Oui, Monfieur ; il vient de nous dire une choſe 
qui vous ſurprendra ſur ma parole. 
Monſieur ORONTE. 
He quoi? | 
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LISETTE. 
Par ma foi, Damis eſt un plaiſant homme, de 
vouloir ayoir deux femmes, ant que tant 


d'honnetes gens ſont. fi faches den avoir une! 


Monſieur ORON TE. 
Explique-toi, Liſette. 


+.» > op To. 
Damis eſt mari6 il a Epouſe ſecretement une 
fille de Chartres, une fille de qualite. 


Monfieur ORON TE. 
Bon, cela ce peut-il, Liſette ! 


LISETTE. 

Il n 'y a rien de plus veritable, Monfieur ;. Da- 

mis l'a mandè lui-meme à Valere, qui eſt ſon ami. 
Mionſteur ORONTE. 
Tu me contes une fable, te dis-je. 
LISETT E. 

Non, Monſieur, je vous aſſure. Valere eſt allẽ 

querir la lettre, il ne tiendra qu'a vous de la voir. 
Monfieur ORONT E. 
Encore un coup, je ne puis puis croire ce que 


tu me dis. 
LISETTE. 
He, Monſieur, pourquoi ne le croirez-vous pas? 
Les jeunes gens ne ſont- ils pas aujourd'hui capa- 
bles de tout? 


Monfieur ORONTE. 
Il eſt vrai qu'ils ſont plus corrompus qu'ils ne 
Feroient de mon temps. 


LISETT E. 

Que ſavons-nous fi Damis n'eſt point un de ces 
petits ſcelerats, qui ne ſe font point un ſcrupule de 
la pluralite des J's Cependant la perſonne qu'il 
a epouſce Etant de condition, ce mariage clandeſtin 
aura des ſuites qui ne ſeront pas fort agreables 
pour vous. 
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Monſieur OR ON T E. 
Te que tu dis ne laiſſe pas de meriter A on 7 
faſſe quelque attention. 
"ok LISETTE. 

Comment quelque attention? Si j*etois à votre 
place, avant que de livrer ma fille, je voudrois du 
moins Etre Eclairci de la choſe. 

2 85 Monficur ORONTE. _. 

Tu as raiſon, je vois itre le valet de Damis, 
il faut que je le ſonde finement. Retire-toi, Li- 
ſette, & me laiſſe avec lui. 

LISETTE en ben allant.' 
Si cette nouvelle pouvoit ſe conſirmer! 


SCENE Iv. 


Monſieur OROTNE, LA BRANCHE. | 


' Monſieur O RO N T E. 


A PPROCHE, La Branche, viens-ca, je te 
trouve une phy ſionomie dhonnète homme. 
LA BRANCHE. 

Oh, Monſieur, ſans vanite, je ſuis encore plus 
honnete homme que ma phyfionomie. 

| Monſieur ORON TE. 

Jen ſuis bien-aiſe. Ecoute, ton maitre a la mine 
d' un verd galant. 

LA BRANCHE. 

Tudieu, c'eſt un joli homme. Les femmes en 
font folles. Il a un certain air libre qui les 
charme. Monſieur Orgon, en le mariant, aſſure 
le repos de trente familles pour le moins. 
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Monfieur OR © N T E. 
Cela tant, je ne m' tonne point qu'il ait pouſſe 
à bout une fille de qualité. 


ILA BRANCHE. 
Que dites- vous? 


M.onſieur ORONTE. 
I faut, mon ami, que tu me confeſſes la verite : 
je ſais tout; je ſais que Damis eſt marie; qu'il a 
Epouſe une fille de Chartres, 


IA BRANCHE. 
9 
| Monfieur ORONTE. | 
Tu te troubles, je vois qu'on m'a dit vrai, tu es 
un frippon. 
LA BRANCHE. 
Moi, Monfieur ? 


mY Monfieur oRONT E. | 
Oui, toi, pendard, je ſuis inſtruit de votre deſ- 
ſein, & j je pretends te faire punir comme complice 
d'un projet fi criminel, 


LA BRA NCH E. 
Quel projet, Monſieur ! Que je meure fi je 
comprends 


Monfieur O RO N TE. 

Tu feins d'ignorer ce que je veux dire, traitre ; 
mais ſi tu ne me fais tout- a- l heure un aveu ſincere 
de toutes choſes, je vais te mettre entre les mains 
de la Juſtice. | 

LA BRA NCHE. 

Faites tout ce qu'il vous plaira, Monſieur je rai 
rien à vous avouer. Jai beau donner la torture I 
mon eſprit, je ne devine point le ſujet de plaintes 
que vous pouvez avoir contre moi. 


C 
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Monfieur ORONT E. | 
Tu ne veux donc pas parler. Hola quelqu un, 
qu'on me faſſe venir un Commiſſuire. 


LA BRANCHE. 

Attendez, Monſieur, point de bruit. Tout in- 
nocent que je ſuis, vous le prenez ſur un ton qui 
ne laiſſe pas d' embarraſſer mon innocence, Al- 

lons, Sclairciſſons- nous tous deux de ſang froid ; 
ca, qui vous a dit que mon maitre Etoit marie ? 


TP Monſieur ORON TE. iS6 
Qui? il Va mande lui-mEme à un de ſes amis, à 


Valere. - | 
LA BR A NCH E. 
A Valere, dites- vous 50 


Monſieur ORON TE. 
A Valere, oui ! Que repondras-tu a cela? 


LA BRANCHE ian. 

Rien, parbleu, le trait eſt excellent! ah, ah, 
Monſieur Valere, vous ne vous y prenez pas mal, 
ma foi! 


Monſieur OR ON TE. 
Comment, qu'eſt-ce que cela ſignifie ? 


LA BRANCHE riant. 
On nous Vavoit bien dit, qu'il nous regaleroit 
tot ou tard d'un plat de 413 II n'y a pas- 
manque, comme vous voyez. * 


Monſieur O RON T E. 
Te ne vols point cela. 
L. A BRANCHE. 
Vous l'allez voir, vous Yallez voir. Première- 
ment ce Valere aime Mademoiſelle votre fille, * 
vous en avertis. 


Monfieur OR ON TE. 


Je le ſais bien, 
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\ I. A BRANCHE 
Liſette eſt dans ſes intẽrèts. Elle entre 4 
routes les meſures qu'il prend, pour faire reufhr fa 


recherche. Je vais parier que c'eſt elle qui vous 
aura debite ce menſonge-la. 


Monfieur ORONTE. 
I eſt vrai. 


LA BRANCHE. 
Dans Vembarras on Varrivee de mon maitre les 
a a jettes tous deux, qu'ont-ils fait? ils ont fait cou- 
Tir le bruit que Damis-etoit marie. Valere meme 
montre une lettre ſuppoſèe qu'il dit avoir regue de 
mon maitre, & tout cela, vous m'entendez bien, 


pour ſuſpendre le mariage d'Angelique, 


Monfieur ORON T E bas. 
Te qu'il dit eſt aſſezʒ vraiſemblable. 


LA BRANCHE. 
Et pendant que vous approfondirez ce faux 
bruit, Liſette gagnera Veſprit de ſa maitrefſe, & 
lui fera faire quelque mauvais pas, apres, quoi 
vous ne pourrez plus la refuſer a Valere. 


| Monfieur ORON TE. | 
Hon hon, ce raiſonnement eſt aſſez raiſonnable. 


LA BRANCHE. 
Mais ma foi, les trompeurs ſeront trompes. M. 
Oronte eſt homme d'eſprit, homme de tete, ce n'eſt 
point a lui qu'il faut ſe jouer. 


Monſieur ORONT E. 
Non, parbleu. | 
LA BRANCHE. 

Vous ſavez toutes les rubriques du monde, 
toutes les ruſes qu'un amant met en uſage your 
ſupplanter ſon rival. 


Monfieur ORON TE. 
Je Yen reponds, Je vois bien que ton maitre 
2 


— 
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n'eſt point maris. Admirez. un peu la bers ** 


de Valere; il aſſure qu'il eſt intime ami de Da- 
mis, & je vais parjer qu'ils ne ſe cvanciifent ſeule- 
ment pas. 
LA BRANC H E. | 
Sans doute, Malepeſte, Monſieur, que vous etes 
penetrant ! comment, rien ne vous Echappe. 


Monſieur ORONTE. 


Je ne me trompe guere dans mes conjectures. 
Pappergois ton maitrey je veux rire avec lui de ſon 
pretendu mariage, ah, ah, ah, ah. 


LA BRANCHE. 
HE, he, he, he, he, he, he, | 


SCENE XV. 


Monfieur ORONTE, LA BRANCHE, 
CRISPIN. 


Monfieur ORONTE iat. 


Vous ne ſavez pas, mon gendre, ce que Von 
dit de vous? que cela eſt plaiſant ! On m'eſt venu 
donner avis, (mais avis comme d'une choſe aſ- 
ſuree) que vous-etiez marie? Vous avez, dit-on, 
Epouſe ſecretement une fille de Chartres. Ah, 
ah, ah, ah, eſt-ce que vous ne trouvez pas cela 
plaiſant ? | 
LA BRANCHE riant, & faiſant des fignes 
a Criſpin. 


HE, he, he, he, il n'y a rien de fi plaiſant. 


CRISPIN. 
Ho o „ ho, ho, cela eſt * plaiſant. 
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p * Monfieur OR ON T E. 
Vn autre, jen ſuis ſdr, ſeroit afſez ſot pour don- 
ner la-dedans ; mai moi, ſerviteur. 


LA BRANCHE. 
Oh, diable, Monfieur Oronte eſt un de plus 
gros genies! 77 2A 
CRISPIN. 


Je voudrois ſayoir qui peut « etre Pauteur r d'un 
bruit ſi ridicule, 


LA BRANCHE. 
Monſieur dit que c'eſt un Gentilhomme appelle 
Valere. . 


CRI 8 P I N faiſant Petonne. 
Valere ! 1 Qui eſt cet homme- la! > 


LA BRANC HE. 

A Monfieur Oronte. Vous vn bien, * 
fieur, qu'il ne le connoit pas. . & Criſpin 
He la, Ceſt ce on homme que tu ſais aue 
vous avez, dis-je . . qui eſt votre rival, a ce 
qu on nous a dit. 5 

CRISPIN. 


Ab, oui, oui, je m'en ſouviens; à telles en- 
ſeignes qu'on nous a dit qu'il a peu de bien, & 
qu'il doit beaucoup; mais qu'il couche en joue la 
fille de Monſieur Oronte, & que ſes creanciers font 
des vœux tres-ardents pour la proſperite de ce ma- 


riage, 
Monfieur ORONTE. ; 
Ils n'ont qu'a s'y attendre, vraiment, ils n'ont 
qua sy attendre. 


LA BRANCHE. 
Il n'eſt pas ſot, ce Valere, il n'eſt parbleu pas 


Monfieur OR ON TE. 
Je ne ſuis pas bete non plus, je ne ſuis palſem- 


Pen pas bete; & pour = lui faire voir, je vais de 
3 
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ce pas chez mon Notaire; ou plutot, Damis, j'ai 
une propoſition à vous faire. Je ſuis convenu, 


Je Vavoue, avec Monſieur Orgon, de vous donner 


vingt mille ecns en argent comptant; mais vou- 
lez - vous prendre pour cette ſomme ma maiſon du 
fauxbourg Saint-Ge 

quatre. vingt mille francs a barir. 


CRISPIN. 


Je ſuis homme à tout prendre; mais entre nous, 


J aimerois mieux de Pargent comptant. 


LA BRANCHE. 


ermain ? elle m'a coùtẽ plus de 


L'argent, comme vous ſavez, eſt plus portatif, 


Monſieur OR ON TE. 
Aſſurement. | 


CRISPIN. 


Qui, cela ſe met mieux dans une valiſe. C'eſt 


qu'il ſe vend une terre auprès de Chartres, je vou- 
drois bien Vacheter, Ee nt te 
ps LA BRANCHE. | 
Ah, Monfieur, la belle acquifition! fi vous 
aviez vu cette terre-]a, vous en ſeriez charme. 


CRISPIN. 


Je Paurai pour vingt-cinq mille &cus, & je ſuis - 


aſſurẽ qu'elle en vaut bien ſoixante mille. 
LA BRANCHE. 


Du moins, Monſieur, du moins. Comment ! 
ſans parler du reſte, il y a deux Etangs où Von 
peche chaque annee pour deux mille francs de 
goujon. | 50 
Monfieur ORONTE 

Il ne faut pas laiſſer Echapper une fi belle occa- 
fion. Ecoutez, j'ai chez mon Notaire cinquante 
mille cus que je rẽſervois pour acheter le chateau 


d'un certain Financier qui va bientôt diſparoitre z - 


je veux vous en donner la moitie,  . * 
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0 RIS PI N, enbroſſant Monſieur Oronte. 
Ah, quelle bonts, Monfieur Oronte! Je n'en 
rdrai ee la mémoire; ; une Eternelle recon- 
noiſſance . . mon cœur .. . enfin, j en ſuis tout 


pènètrè. 


LA BRANCHE. | 
Monfieur | Oronte eſt le Pein des beaux - 


peres. 
Manfieur ORON TE. 
Je vais Vous querir cet argent ; mais je rentre 
auparavant pour donner cet avis à ma femme. 


CRISPIN. 


Leg creanciers de Valere vont ſe pendre. 


Monfieur ORON TE. 
Qu'ils ſe pendent! Je veux N dans une heure 
vous Epouſiez ma fille. 


CRISPIN. 
Ah, ah, ah, que cela ſera plaiſant! 


LA BR ANC H . 
Oui oui, c'eſt cela qui ſera tout - a- fait dröle. 


j 
{ 


4 * 
* . . E 
P . 
* w „ oy 2 # * —_ 


R 
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SCENE XVI. 


CRISPIN, LA BRANCHE. 
CRISPIN. 


IL faut que mon maitre ait eu un eclairciſſe- 
ment avec Angelique, & qu'il connoiſſe Damis. 


LA BRANCHE. 
Ils ſe connoiſſent fi bien, qu'ils s'6crivent, com- 
me tu vois; mais, graces à mes ſoins, Monſieur 
Oronte eſt prẽvenu contre Valere, & j eſpere que 


C 4 


„% CRISPIN, 


nous aurons la dot en croupe, avant quil ſoit wa | 
buſe. ; 


CRISPIN. 
o Ciel! 
Is LA BRANCHE. 
Qu'as-tu, Criſpin? 


CRISPIN. 


Mon maitre vient ici. 


LA BRANCHE. 


= facheux contre-temps ! 
©. SCENE xvn. 
VALERE, CRISPIN, LA BRANCHE. 


VALERE. 


J E puis avec cette lettre entrer chez Monſieur 
Oronte; mais je vois un jeune homme, ſeroit-ce 
Damis ? Abordons-le ; il faut que Je m n 
000 Juſte Ciel ! Ceſt Criſpin! 


CRISPIN. 

C'eſt moi-mème. Que diable venez- vous faire 
ici? Ne vous 4i-je pas defehdu d'approcher de la 
maiſon de Monfieur Oronte? Vous allez detruire 
tout ce que mon induſtrie a fait pour vous. 


VALERE. 
Il n'eſt pas neceſfſaire d employer aucun ſtrata· 
. pour moi, mon cher Criſpin. 


CRISPIN. 
Pourquoy ? 5 
 _ VALERE. 


Je ſais le nom de mon rival, ils Appelle Damis; 55 
e rai . eſt marie, 


RIVAL DE SON MAITRE, ax 


CRISPIN. 
is marie | tenez, Monſieur, voila ſon valet 
ve j'ai mis dans vos intérèts. Il va vous dire dg 
1 nouvelles. . 


- ..VYALERE. 
Seroit-il poſſible que Damis ne m'evt pas mandẽ 
une choſe 1 à quel propos m avoir Ecrit 
dans ces termes . 


1 10 la lettre de Damit. 
De Chartres, 


Vous ſaurez, cher ami, que je me ſuis marie en cetia 
ville ces jours paſſes. Fat tpouſe ſecretement une fille 
de condition. I irai bientit @ Paris, ol je preterids 
pous faire de vive voix tout le detail de ce mariage. 

DAMIS, 


LA BR A NC H E. 

Ah, Monfieur, 3 Je ſuis au fait. Dans le temps 
que mon maitre vous a ecrit cette lettre, 1] avoit 
effectivement ebauche un mariage; mais Monfieur 
Orgon, au- lieu d'approuver Febauche, a donne 
une groſſe ſomme au pere de la fille, & a par ce 
moyen aſſoupi la choſe. 


VALERE. 
Damis n'eſt donc point marie? 
LA BRANCHE, 
Bon. 
CRISPIN. 
Eh non! : | 
VALERE. 


Ah! mes enfants, j'implore votre ſecours. 
Quelle entrepriſe as - tu formee, Criſpin? Tu n'as 
pas voulu tantdt m'en inſtruire. Ne me laiſſe 
pas plus long-temps dans Vincertitude. Pourquoi 
2 9 Que pretends-tu faire en ma fa- 

eur 


CRI 8 P I N. 

Votre rival n'eſt point encore à Paris. II ny 
ſera que dans deux jours. Je veux avant ce temps- 
la dégoũter Monficur & Madame Otonte de fon 
alliance. 

VALER E, 

De quelle maniere? 

CRISPIN. 

En paſſant pour Damis. J'ai déja fait beau- 
coup d'extravagances, je tiens des diſcours inſenſes, 
je fais des actions ridicules qui revoltent a tout 
moment contre moi le pere & la mere d'Ange- 
lique. Vous connoiſſez le caractere de Madame 
Oronte, elle aime les louanges; je lui dis des du- 
retes qu'un petit- maſtre n 'oferoit dire a une femme 


de robe. 
VALERE, | 

He bien ? | | * 

5 CRISPIN. 

He bien? je ferai & dirai tant de ſottiſes, qu'a- 
vant la fin du jour, je pretends qu'ils me chaſſent, 
& qu'ils prennent la reſolution de vous donner An: 
geélique. 

VALERE. 
Et Liſette entre-t-elle dans ce ſtratageme ? 


”CRISPIN. 
Oui, Monſieur, elle agit de concert avec nous. 


h AER. 
Ah! Criſpin, que ne te dois. je pat? 


CRISPIN. 
Demandez par plaiſir a ce n ſi je joue 
bien mon role. 
LA BRANC HE. 
Ah, Monfieur, que vous avez-la un domeſtique 
adroit | C'eſt le plus grand fourbe de Paris, il 


* 


RIVAL DE SON MAITRE. 4g 


* 


m' arrache cet Eloge. Je ne le ſeconde pas mal, à 
14 -verite : & fi notre entrepriſe rẽuſſit, vous ne 
m'aurez pas moins d' obligation qu à lui. 
VALERE. 
Vous pouvez tous deux compter ſur ma recon- 
noiſſance; je vous promets.., 
| CRISPIN. 

Eh, Monfieur, laiſſez-là les promeſſes; ſongez 
que fi l'on vous voyoit avec nous, tout ſeroit per- 
du. Retirez- vous, & ne paroiſſez point ici d'au- 
jourd'hui. 5 
N VALERE. | 

Je me retire donc. Adieu, mes amis; je me re- 
pole ſtr vos ſoins. i 

>= B& SLANCHE 

' Ayez Veſprit tranquille, Monfieur, Eloignez- 
vous vite, abandonnez-nous votre fortune, 
| VALERE 
Souvenez- vous que mon fort. 
: CRISPIN, 
Que de diſcours ! 
VALERE. 
Depend de vous. 
| CRISPIN 7: repouſſant. 
Allez-vous-en, vous dis- je. 


. 


„  CRISPIN, 


SCENE XVIII. 
CRISPIN, LA BRANCHE, 


LA RANCHES, 
Exrix il eſt parti. 


C RIS PI N. | 
Jo reſpire. 
LA BRA N CH E. 
Nous avons eu une allarme auſſi chaude! Je 
mourois de peur que Monſieur Oronte ne nous 
ſuprit avec ton maltre. 


CRISPI N. 

Ceſt ce que je craignois auſh ; mais comme 
nous n'avions que cela a craindre, nous ſommey 
aſſures du ſucces de notre projet. Nous pou- 
vons a preſent choiſir la route que nous avons à 
1 As- tu arrètẽ des chevaux pour cette 
nuit 


LA BRANCHE, regardant de loin, 


Oui. 


CRISPIN. 
Bon. Je ſuis d'avis ——_ nous prenions le chemin 
de Flandres. 


LA BRANCH E, regardant toujours. 
Le chemin de Flandres ; ; oui, c'eſt fort bien 
raiſonne, Jopine auſſi pour le chemin de Flan- 
dres. 
| CRISPIN. 
Que — tu r avec tant d' attention? 
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IA BRANCHE, | * 


Je regarde 6 6 „„ „ oui. 90 p non .* 0 . . ventrebleu, 
ſeroit-ce lui ? 


Qui, lui? 9 
LA BRANCHE. 
Helas, voila toute ſa figure 
5 CRISPIN. 
La figure de qui ? 
LA BRANCHE. 


Criſpin, mon pauvre Criſpin, c'eſt Monſieur 
Orgon. 


CRISPIN. 


| | CRISPIN, 
Le pere de Damis ? 
; LA BRANCHE, 
Lui-meme. | . 
CRISPIN. 
Le maudit vieillard ! 


LA BRANCHE. 


Je crois que tous les diables ſont dechalns con- 
tre la dot. 


C RIS PIN. 


II vient ici, il va entrer chez Monſieur Oronte, 
& tout va ſe decouvrir, 


| LA BRANCHE. 

Ceſt ce qu'il faut empecher, il eſt poſſible. 
Va m'attendre a Vauberge; ce que je crains le 
plus, c'eſt que Monſieur Oronte ne ſorte pendant 

que je lui parlerai. 


9.4 


as 
wr = E IP" 
SCENE XIX. 
Monfieur ORGON, LA BRANCHE. 
| Monfieur ORGON d part. 


J E ne fais quel accueil je vais recevoir de Mon- 
ſieur & de Madame Oronte. | | 

LA BRANCHE. | 

Bas. Vous n'etes pas encore chez eux, . .. haut 

* + + « Serviteur a Monſieur Orgon. 


Monfieur ORGON. 
Ab, je ne te voyois pas, La Branche ! 


LA BRANCHE. 
+» Comment, Monfieur, c'eſt donc ainſi que vous 
ſurprenez les gens. Qui vous croyoit à Paris? 


Monfieur OR GON. 
Je ſuis parti de Chartres peu de temps apres toi, 
parce que } ai fait reflexion qu'il valoit mieux que 
Je parlaſſe moi-meme a Monfieur Oronte, & qu'il 
, TYetoit pas honnete de retirer ma parole par le mi- 
niſtere d'un valet. 


LA BRANCHE. 

Vous etes delicat ſur les bienſeances, a ce que je 
vois. Si bien done que vous allez trouver Mon- 
ficur & Madame Oronte ? 

Monſieur ORGON. 
C'eſt mon deſſein. | 
LA BRANCHE. 2 

Rendez graces au Ciel de me rencontrer ici & 

propos pour vous en empecher. 


Monſieur OR GON. 
Comment? les as-tu deja vus toi, La Branche? 
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- 5. nme, 
He oui, morbleu, je les ai vus, je ſors de chez 
eux. Madame Oronte eſt dans une colere horri- 
ble contre vous. „ 
Monfieur OR GON. 
Contre moi ?- n 
LA BRANCHE. | 
Contre vous. He quoi, a-t-elle dit, Monſieur 
Orgon nous manque de parole; qui Vauroit cru? 
Ma fille deſormais ne doit plus eſperer d'ctablifſe- 
ment. . 
Monſieur ORG ON. 
Quel tort cela peut - il faire a ſa fille? 


ILA BRANCHE. 

C'eſt ce que je lui ai repondu. Mais comment 
voulez- vous qu'une femme en colereentende rai- 
ſon? c'eſt toute ce qu'elle peut faire de ſens froid., 
Elle a fait Ia deſſus des raiſonnements bourgeois. 
On ne croira point dans le monde, a-t-elle dit, que 
Damis ait été oblige d'epouſer une fille de Char- 
tres; on dira plutòt que Monſieur Orgon a appro- 
fondi nos biens, & que ne les ayant pas trouves ſo- 
lides, il a retire ſa parole. 

8 Monſieur OR GON. 
Fi done, peut-elle s'imaginer qu'on * cela? 


LA BRANCHE. 

Vous ne ſauriez croire juſqu'à quel point la fu- 
reur s'eſt emparce de ſes ſens. Elle a les yeux 
dans la tète; elle ne connoit perſonne; elle m'a 
pris à la gorge, & j'ai eu toutes le peines du 
monde a me tirer de ſes griffes. 

Monſieur ORG ON. 

Et Monfieur Oronte ? 


| LA BRANCHE. | | 
Oh, pour Monſieur Oronte, je Vai trouve plus 
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mh, lui, il m'a ſeulement donne deux ſouf: 
ets. 5 
Monſieur OR GO N. 3 
Tu m'ẽtonnes, La Branche; peuvent. ils ètre 
capables d'un pareil emportement Et doivent-ils 
trouver mauvais que j aye conſenti au mariage de 
mon fils? Ne leur en as-· tu pas expliquè toutes les 
circonſtances? | | 


LA BRA NCH E. | | 

Pardonnez- moi, ; je leur ai dit que Monſieur vo- 
tre fils ayant commence par on l'on finit d' ordi- 
naire, la famille de votre bru ſe preparoit à vous 


faire un proces que vous avez ſagement oy | 


en uniſſant les parties. 


Monfieur ORG ON. | 
Ils ne ſe ſont pas rendus à cette raiſon ? 


LA BRANCHE. 
Bon, rendus ! Ils font bien en état de ſe rendre, 
i vous m'en croyez, Monfieur, vous retournerez 


à Chartres tout A-l'heure. 


Monſieur ORG ON vent entrer chez Monſieur 


Oronte. l 
Non, La Branche, je veux les voir, & leur re- 


IDE 5 bien les choſes, que 


BRANCHE le retenant. 

8 n Mrs pas, Monſieur, je vous affure, je 

ne ſouffrirai point que vous alliez vous faire devi- 

ſager. Si vous leur voulez parler abſolument, 
laifſez paſſer leurs premiers tranſports. 


Monſieur - O R G ON. 
Cela eſt de bon ſens. - 


LA BRANCHE. 
Remettez votre viſite a demain. Ils ſeront plus 
diſpoſes à vous recevoir. 
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1 Monfieur ORG ON. 
Tu as raiſon; ils ſeront dans une fituation 
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moins violente. Allons, je veux ſuivre ton con- 


ſeil. * 6 8 5 
: LA BRANCHE. 6 8 
Cependant, Monfieur, vous ferez ce qu'il vous 
plaira, vous Etes le maitre. 
 - ,,- Monfieur ORGON. 
Non, non, viens, La Branche, je les verrai de- 
main. | 


> ; ' 
inn th. 
LA BRANCHE . 


E marche ſur vos pas, ou plutot je vais trouver 
Criſpin. Nous voilà pour le coup au-deſſus de 
toutes les difficultẽs. Il ne me reſte plus qu'un 
petit ſcrupule au ſujet de la dot. Il me fache de 


la partager avec un aſſociẽ; car enfin, Angelique 
ne pouvant etre a mon maitre, il me ſemble que 
la dot m'appartient de droit toute entiere. Com- 
ment tromperai- je Criſpin? Il faut que je lui con- 
ſeille de paſſer la nuit avec Angelique. Ce ſera ſa 
femme une fois. II Vaime, & il eſt homme à 
ſuivre ce conſeil. Pendant qu'il s'amuſera à la 


bagatelle, je demeEnagerai avec le ſolide. Mais, 


non. Rejettons cette penſee. Ne nous brouil- 
lons point avec un homme qui en fait auſſi lon 

que moi. Il pourroit bien quelque jour avoir ſa 
revanche. Dailleurs, ce ſeroit aller contre nos 


loix. Nous autres gens d'intrigue, nous nous 
gardons les uns aux autres une fidelite plus exacte 
que les honnetes gens. Voici Monſieur Oronte 


qui fort de chez lui pour aller chez ſon No- 


| 
| 
| 
| 
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taire; quel bonheur d'avoir Eloigne d'ici Monſieur 
Orgon e e > 


++ AC DNS. e 
Monfieur ORONTE, LISETTE. 
rn. 


J E vous le dis encore, Monſieur, Valere eſt hon- 
nete homme, & vous devez approfondir..... 


Monfieur ORONT E. 
Tout n'eſt que trop approfondi, Liſette; je ſais 
que vous Etes dans les interets de Valere; & je 

ſuis faché que vous n'ayiez pas invente enſemble 
un meilleur expèëdient pour m'obliger a diffèrer le 
mariage de Damis. | 3 
8 LIS ET TE. 

Quoi, Monſicur, vous vous imagine. 

| Monſieur ORONTE. | 

Non, Liſette, je ne m'imagine rien. Je ſuis 
facile A tromper. Moi! Je fois le plus pauvre 
gcnie du monde. Allez, Liſette, dites a Valere 
qu'il ne ſera jamais mon gendre. C'eſt de quoi il 
peut aſſurer Meſſieurs ſes creanciers. | 


SCENE XXIL 
LIS ET TE gui. 


| Ovats, que ſignifie toute ceci? il y a quelque 
choſe la-dedans qui paſſe ma penetration” _ 
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SCENE XXII. 
VALERE, LISETTE. 
VARELE 4 part. 
| Q UOI que nyait dit Criſpin, je ne puis atten- 


dre tranquillement le ſucces de ſon artifice. Apres 
tout, je ne ſais pourquoi il m'a recommandè avec 
tant de ſoin de ne point paroitre ici; car enfin, 
au- lieu de detruire ſon ſtratageme, je pourrois Vap- 


puyer. 
3 LIS ETT E. 
Ah, Monſieur 


VALER E. 
** bien, Liſette ? 


LISETT E, | 
Vous avec tarde bien longtemps, on eſt la lettre 


fie Dani 
: ; VALERE. 


La voici, mais elle nous ſera inutile. Dis-moi, 
plutot, Liſette, comment va le ſtratageme ? 


LISETTE. 
Quel ſtratageme ? 


VALERE, 
Celui que Criſpin a imagine pour mon amour, 


| LISETTE. | 
Criſpin, qu'eſt-ce- que c'eſt que ce Criſpin ? 


VALERE. 
He parbleu, c'eſt mon valet ! 


2 SETTE, 
J ne le connois pas. 


D 2 
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VALERE. 


Ceſt pouſſer trop loin la diffimulation, Liſette; 
Criſpin na dit que vous etiez tous deux d'intelli- 
gence. \ 


LIS ETT E. 
Je ne ſais ce que vous voulez dire, Monſieur, 
VALERE. : 


Ab, cen eſt trop; Je perds patience, Je ſuls au 
deſeſpor. 


SCENE. xXIV. 


a ORONTE, ANGELIQUE, 
VALERE, LISETTE. 


Madame ORONTE. 


J. E ſuis bien-aiſe de vous trouver, Valere, 
vous faire des reproches. Un galant hommy doit» 
il ee des lettres? oF 


VALERE. / 
Suppoſer, moi, Madame] Qui pept m'avoir 
rendu un fi mauvais office aupres de vous? | 
LISET TE. 


He, Madame, Monfieur Valere n'a rien fup- 
poſe, il y a de la manigance dans cette affaire. 
mais voici Monſieur Oronte qui revient ; Mon- 
ſieur Orgon eſt avec lui. Nous allons tout de. 
couvrir, | 
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SEN MN. 


u ur ORON TE, Monfieur ORGON, 
ALERE, Madame ORONTE, ANGE« 
LIQUE, LISETTE. 


Mooficur ORG oN. 


I Lyadela fire la-dedans, Monſieur 
Oronte. 5 
Monſſeur oRONTE. | 
C'eſt ce qu'il faut Eclaircir, Monfieur Orgon.— 
Madame, je 'viens de rencontrer Monfieur Or- 
on en allant chez mon Notaire ; il vient, dit-il, a 
. pour retirer ſa parole; Damis eſt effective 
ment marié. | 


| Monfieur OR GON. 
Il eſt vrai, Madame; & quand vous ſaurez 
toutes les circonſtances de ce mariage, vous excu- 


ſerez... 
| _ Monfieur ORONTE. 

Monſieur Orgon n'a pu ſe Aiſpenſes d y y conſen- 
tir; mais ce que je ne comprends pas, c eſt qu' it 
ey que ſon fils eſt actuellement i Chartres. 
Monſieur OR G ON. 
| Sans doute. | 

Madame ORON TE. 

Cependant il y a ici un jeune homme qui ſe dit 

Frere fils. | 


Monſieur ORG ON. 
gen un ee 


54 © CRISPIN, 
Monfieur ORON TE. 


Et La Branche, ce meme, Valet qui Etoit jei 
avec vous il y a quinze jours, Vappelle ſon maitre. 


Monſieur ORGON. , 
La Branche, dite-vous? Ah le | gat ! Je ne 


m'&tonne: plus s'il na tout a" Yheure enipechs 
d' entrer chez vous, Il m'a dit que vous etiez 
tous deux dans une colere Epouvantable contre 
moi, & que vous Vaviez maltraite, lui. | 


Madame OR ON TE. 
nteur ! 
LISETTE bas. | 
Je vois Vencloueure, ou peu s'en faut. 


| VALERE bas 
Mon taitre ſe ſeroit-il joue de moi ? 


Monfieur ORONTE, 


Nous allons approfondir cela; car les voici tous 
deux. 


S GENE XXVII. 


Monfiur ORONTE, Madame ORONTE, 
Monfieur ORGON, VALERE, ANGE- 


LIQUE, LISETTE, CRISPIN, LA 
BRANCHE. 


CRISPIN. 


Hz E bien, Monſieur Oronte, tout eſt-il pret? 
Notre mariage ,. . ouf ! qu'eſt-ce que je vois? 


LA BRANCHE. 
Ai, nous ſommes decouyerts, ſauvons-nous, 
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Is yeulent ſe relirer, mats Valere court 2 eur, & 
les arrete. 
| VALERE. 

Oh vous ne nous eEchapperez pas, Meſſieurs les 
marauds, & vous ſerez traites comme vous le me- 
ritez. 

Valere met la main r for P epaule de Criſpi „ Mon- 
ſieur Oronte & Monſieur Orgon ſe Jaify ent de La 
Branche. 

| Monſieur ORONTE. 
Ah, ah, nous vous tenons, fourbes. 
Monſieur ORGON à Ls Branche. 

Dis- nous, méchant, qui eſt cet autre frippon 

que tu fais paſſer pour Damis ? 
VALERE. 

C'eſt mon valet. 

Madame ORO N TE. 

Un valet, juſte Ciel, un Valet! 

VALERE. 

Un perfide qui me fait accroire qu'il eſt dans 
mes interets, pendant qu'il employe pour me 
tromper le plus noir de tous les artifices. 

CRISPIN. 
| Doucement, Monſieur, doucement ; ne jugeons 
point lur les apparences. 
Monſieur ORGON 2 La Branche. 
Et toi, coquin, voilà done comme tu fais les 
commiſſions que je te donne? 
LA BRANCHE. : 

Allons, Monfieur, allons bride en main, s'il 
vous plait, ne condamnons point les gens ſans les 
entendre. | 


' Monſieur ORGON. | 
' Quoi ! tu voudrois ſoutenir. que tu n'es pas un 
maitre frippon ? 


3 CENTS 
LA BRANCHE d'un ton pleureur. 


Je ſuis un frippon, fort bien. Voyez les dou- 
ceurs qu'on s'attire en ſervant avee ſection, 


VALERE 4 Cr i/pin. | 

Tu ne demeureras pas d'accord non plus, toi, 

que tu es un fourbe, un ſcelerat? 
CRISPIN d'un ton emporte. 

Scelẽrat, ſourbe! que diable, Monſieur, vous 
me prodiguez des Epithetes qui ne me convien- 
nent point du tout. 
VALERE. | Red, 

Nous aurons encore tort de ſoupganner votre 
fidelite, traitres ! 


Monfieur ORON TE. 
Que direz- vous pour vous juſtifier, miſcrables ? 
LA BRANCHE. 
Tenez, voila Criſpi pin, qui va vous tirer a er- 
reur. a 


CRISPI N. 
La Branche vous expliquers la choſe en deux 
mots. 


| L A BRANCHE. 
Parle, Criſ pin, fais-leur voir notre innocence, 
h CRISPIN. 
Parle toi-meme, La Branche, tu les auras bien- 
tot : deſabuſes, 


LA BRANCHE. 


Non non, tu debrouilleras mieux le fait. 


CRISPIN. 

He bien, Meſſieurs, je vais vous dire la choſe 
tout naturellement. Jai pris le nom de Damis, 
-_ degoiiter par mon air ridicule Monſieur & 
Madame Oronte de alliance de Monſieur Orgon, 
& les metre par-la dans une diſpoſition favorable 
pour mon maitre 3 mais au- lieu de les rebuter par 
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mes manieres impertinentes, jai eu le malheur de 
leur plaire : ce n'eſt pas ma faute, une fois. 
| Monſieur ORONTE: 
dant fi on t'avoit laiffe faire, tu aurois 
Coufl la feinte juſqu'a Epouſer ma filles - 
| . CRISPIN: _ 

Non, Monfieur, demandez a La Branche, ndus 

venions ici vous decouvrir tout: 
VALERE: 

Vous ne ſauriez donner a votre perfidie des cou- 
leurs qui puiſſent nous eblouir ; quiſque Damis 
eſt marig, il etoit inutile que Criſpin fit le per- 
ſonnage qu'il a fait. 

CRISPIN. 

He bien, Meſſieurs, puiſque vous ne voulez pas 
nous abſoudre comme innocents, faites-nous donc 
grace comme à des coupables. Nous implorons 


votre bonte. 
Il fe met 2 genonx devant Monſieur Oronte. 


LA BRANCHE /g mettant auſt à genour. 
Oui, nous avons recours à votre clèmence. | 


el CRIS PIN. 

Franchement la dot nous a tentẽs. Nous ſom= 
mes accoutumes à faire des fourberies, pardonnez- 
nous celle- ci à cauſe de l' habitude. 

Monfieur ORONT E. 

Non, non, votre audace ne demeurera point im- 

punie. 
| LA BRANCHE. 

Eh, Monfieut, laifſez-yous toucher, nous vous 
en conjurong par les beaux yeux de Madaine 
Oronte, 

c RISPIN. 

| Par la tendreſſe que vous devez avoir pour une 

femme fi charmante. 
| E 


— — 


„enen 


Madame ORON TE. 
Ces pauvres von m font piris ze demands 
grace pour eux, 
LISETTE 34. 
Les habiles frippons que voila ! 


Monſieur ORG ON, 
Vous ètes bienheureux, pendards, que Madame 
Qroante intercede pour vous. ' 


Monfieur ORONTE. 

Javois grande enyie de vous faire punir ; mais 
puiſque ma femme le veut, oublions le paſſe ; 
auſh-bien je donne aujourdhui ma fille 1 Valere, 
il ne faut ſonger qu'l ſe fjouir . . aux Valet 
on vous pardonne donc; & meme fi vous voulez 
me promettre que vous vous corrigerez, je ſerai 
encore afſez bon pour me charger de votre for · 
tune. 


CRISPIN % relevant. 
Oh, Monfieur, nous vous le promettons. 


| LA BRANCHE /e relevant. 

Oui, Monſieur, nous ſommes fi mortifies de 
n'avoir pas reuſh dans notre entrepriſe, que nous 
renongons a toutes les fourberies. 


Monfieur ORON TE. 
Vous avez de Veſprit, mais il en faut faire un 
meilleur uſage; & pour vous rendre honnetes 


gens, je veux vous mettre tous deux dans les af- 


faires. Jobtiendrai pour toi, La Branche, une 
bonne commiſſion. 
LA. BRAN CHE. 

; Je vous r&ponds, Monfieur, de ma Henne vo; 
ontè. v1 
| Monfieur ORONTE. 

Et pour le Valet de mon gendre, je lui ferai 
Epouſer la filleule d'un lous-fermier de mes amis, 
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CRISPIN. | 
Je tacherai, Monfieur, de meriter par ma com 
plaiſance toutes les bontes du parrain. 


| Monfieur ORONTE, 

Ne demeurons pas ici plus long-temps. En- 
trons, j'eſpere que Monfieur Orgon voudra bien 
honorer de ſa prefence les noces de ma fille, 

Monſieur ORGON. 
Jy veux danſer avec Madame Orante. 


Monfieur Orgon donne la main q Madame Oronte, & 
| Valere d Angelique. 


F I u. 


